
CRITIQUE, opéra. LYON, opéra
de Lyon (du 2 au 14 octobre
2024).  BERG  :  Wozzeck.  S.
Degout, A. Braid, R. Watson…
Richard  Brunel  /  Daniele
Rustioni.
 

Chef-d’œuvre du 20e siècle, Wozzeck d’Alban Berg
(1885 – 1935) est de retour après de longues

années d’absence à l’Opéra de Lyon. Avec Anton
Webern et leur maître Arnold Schönberg, Berg fait

partie de l’auto-proclamée Seconde École
(musicale) de Vienne. Bien que la première école
de Vienne de Haydn, Mozart, Beethoven et Schubert

fut théorisée a posteriori, la seconde est un
mouvement du début du 20e siècle témoignant d’un
parcours au départ post-romantique qui finit dans

le sérialisme sévère de Webern, d’après le
dodécaphonisme de Schönberg, qui a inspiré lui-

même le sérialisme avant-garde de Pierre Boulez.
Wozzeck, premier opéra de Berg, est riche de la
science, des idées et idéaux musicaux de cette

école. Il représente un exemple extraordinaire de
modernité et d’audace. Tout cela sans avoir

recours à l’usage traditionnel de la tonalité
occidentale et sa dichotomie majeur/mineur : une
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musique atonale au grand impact émotionnel, ce
dont précisément la pièce fragmentée de Georg
Büchner « Woyzeck » avait besoin pour devenir

ensuite une œuvre lyrique universelle et
intemporelle, d’une actualité manifeste

indéniable.
 

Crédit photographique © Jean-Louis Fernandez.

 

Le livret signé par Berg lui-même (d’après le drame homonyme
de Büchner), raconte l’histoire de Wozzeck, pauvre soldat-
barbier, follement amoureux de Marie, avec qui il a eu un
enfant  en  dehors  des  conventions  sociales.  Il  finit  par
assassiner sa maîtresse en pleine rue, rongé par l’idée de son
infidélité. En réalité, il s’agit d’une tragédie à la fois
réaliste,  naturaliste,  et  expressionniste.  Wozzeck  se  sait
condamné par sa position sociale, son incapacité de devenir
maître sa vie ; une impuissance qui est directement liée à sa
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disposition  mentale,  que  d’autres  personnages  remarquent
froidement  mais  que  personne  ne  souhaite  ni  envisage  à
l’aider.  En  se  résignant  et  en  s’abandonnant  à  une  folie
produite par des troubles socio-somatiques (et économiques !)
de son époque, Wozzeck, le dépourvu, l’amoral, le fou, vit
l’illusion  temporaire  d’appartenance,  avant  la  tragédie
ultime.

Le Maître des lieux Richard Brunel en livre une vision sans
concession,  transposée  à  notre  époque,  où  Wozzeck  s’est
proposé comme cobaye dans un hôpital pour fuir temporairement
sa  misère.  Pour  mieux  appuyer  sur  sa  détresse  morale  et
psychique, toute l’action se déroule entre les quatre murs de
l’espace froid de la clinique (scénographie signée par Etienne
Pluss), le mobil home qui lui sert de lieu de vie avec Marie
s’y intégrant sans trop de heurt. Dans l’un ou l’autre, il est
en permanence scanné et suivi par une caméra-robot placée au
bout d’un bras articulé, jusque dans son misérable lieu de
vie… doté lui aussi d’une caméra de surveillance. Les lumières
blafardes  de  Laurent  Castaingt  participent  du  climat  de
malaise  dans  lequel  sont  plongés  les  spectateurs  pendant
l’heure et demie que dure le spectacle, donné sans entracte
(comme le veut la coutume), afin de ne leur laisser aucun
moment de répit dans cette progressive descente aux enfers,
ponctuée  par  l’assassinat  à  l’arme  blanche  de  Marie,  que
Wozzeck retourne contre lui peu après, dans l’indifférence de
leur enfant qui retourne s’abreuver de dessins animés sur
l’écran plat (devant lequel il est rivé pendant presque toute
l’action).

Dans le rôle-titre, le baryton lyonnais Stéphane Degout (qui a
débuté dans ce rôle au Théâtre du Capitole en 2021) se montre
magistrale  de  vérité  dramatique,  en  offrant  un  mémorable
portrait du soldat fou, dont chaque note et chaque geste sont
habités. Les passages de sprechgesang sont rendus avec une
précision d’intonation saisissante, mais dans les moments les
plus lyriques, la voix retrouve toute sa luminosité et son



éclat pour rendre encore plus éloquente la souffrance de cet
être  écrasé  de  toute  part.  A  ses  côtés,  la  chanteuse
canadienne Ambur Braid – entendue sur cette même scène la
saison passée dans La Femme sans ombre de Richard Strauss –
s’investit sans retenue en Marie : son soprano, tour à tour
tranchant et moelleux, donne corps à une sensualité oppressée,
prête  à  éclater  au  grand  jour.  Le  Tambour-Major  aux
rodomontades extraverties de Robert Watson, le Capitaine à
l’extrême aigu abordé aux limites de la voix de fausset de
Thomas Ebenstein et le Docteur à la basse acérée de Thomas
Faulkner  forment  un  terrifiant  trio  de  tortionnaires.  Les
autres comprimari – sans oublier l’Enfant d’Ivan Declinand, à
la fabuleuse présence, complètent de manière exemplaire cette
distribution d’une formidable homogénéité.

Le dernier bonheur de la soirée provient de la fosse, et c’est
bien l’orchestre qui entame le déroulement du spectacle, en
l’espèce  l’Orchestre  National  de  Lyon  et  ses  formidables
instrumentistes,  que  nous  ne  quitterons  plus  jusqu’à  la
dernière note, sous la superbe battue du chef italien Daniele
Rustioni,  actuel  directeur  musical  de  l’institution
lyonnaise,   qui  travaille  ici  sur  la  transparence  et  la
fluidité  de  couleurs  admirablement  ciselées  et  rendues.
Admirable !

_____________________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. LYON, opéra de Lyon (du 2 au 14 octobre
2024). BERG : Wozzeck. S. Degout, A. Braid, R. Watson… Daniele
Rustioni / Richard Brunel. Photos © Jean-Louis Fernandez.

 

VIDEO : Extrait de « Wozzeck » de Berg selon Richard Brunel à
l’Opéra de Lyon
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CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Opéra-Comique,  le  3  février
2024.  SCHUBERT  :  L’Autre
voyage.  Silvia  Costa  /
Raphaël Pichon.

Depuis sa création en 2006 par Raphaël Pichon,
l’ensemble sur instruments anciens Pygmalion donne
une place prépondérante au répertoire germanique :
en s’intéressant cette fois à des raretés absolues
de Franz Schubert, on tient là un des spectacles

les plus réjouissants de ce début d’année, à
savourer d’urgence !
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Malgré son décès prématuré à seulement 31 ans, Franz Schubert
a eu le temps de composer près de mille partitions, auxquelles
s’ajoutent de nombreuses autres inachevées, comme la célèbre
Symphonie en si mineur (1822), au surnom éponyme. Pour autant,
on ne peut s’empêcher de rêver aux autres chefs d’oeuvre que
Schubert aurait composé s’il avait pu vivre jusqu’à 77 ans,
l’âge vénérable atteint par l’un de ses modèles, Joseph Haydn.
Si son compatriote autrichien était mort à 31 ans, il n’aurait
légué qu’une vingtaine de symphonies (sur 106 au total), dix
quatuors à cordes (sur 70) et aucun de ses trois oratorios –
autant d’ouvrages pour lesquels «Papa Haydn» reste aujourd’hui
encore incontournable.

Plutôt que de s’en tenir à ces regrets, le chef français
Raphaël Pichon (né en 1984) a eu la bonne idée de s’intéresser
aux raretés schubertiennes, dont il estime qu’environ 30% du
legs n’est jamais joué, en France comme à l’étranger. De quoi
monter un spectacle original regroupant de larges extraits de
la vingtaine de projets scéniques du compositeur autrichien,
auxquels  s’ajoutent  des  oeuvres  sacrées  (principalement
Lazarus)  et  plusieurs  fragments  de  Lieder  (dont  certains
orchestrés par Brahms, Liszt ou Reger), avec quelques courtes
pièces symphoniques pour apporter des respirations apaisées.
Afin de palier au risque de collage maladroit, les équipes
réunies pour l’occasion ont réécrit en partie ou en totalité
les paroles de nombreux extraits, tout en faisant adapter les
transitions orchestrales par Robert Percival : un véritable
travail  de  création  à  plusieurs  mains.  Avant  de  crier  au
sacrilège, les puristes se doivent d’écouter ce spectacle, sur
scène ou sur France Musique (diffusion le 9 mars prochain),
pour saisir combien de chefs d’oeuvre complètement inconnus
trouvent ainsi une mise en lumière amplement méritée.

Pour rassembler ces oeuvres, Raphaël Pichon, Antonio Cuenca
Ruiz (dramaturge) et Silvia Costa (également chargée de la
mise en scène et de la scénographie) ont imaginé un argument



centré autour de la mort d’un enfant, un tabou bien ancré dans
la plupart des sociétés européennes. Il est conseillé de lire
au préalable l’argument développé dans le programme de salle
ou sur le site internet de l’Opéra-Comique, afin de démêler au
mieux le propos fantastique, mâtiné de récit initiatique, du
livret.  Comment  faire  son  deuil  face  à  l’injustice  que
représente la perte de son enfant ? Comment continuer à vivre
et ne pas être étouffé par le complexe du survivant ? Si la
mise  en  scène  de  Silvia  Costa  a  parfois  tendance  à
sursignifier le propos par ses citations philosophiques en
arrière-scène, elle donne beaucoup de caractère à l’ensemble
par sa direction d’acteur dynamique : quel plaisir de voir ses
saynètes montées à vue comme autant de tableaux virevoltants
et inattendus, de la noirceur minimaliste des premières scènes
dans la pénombre aux envolées étourdissantes du choeur, en
deuxième partie ! L’ancienne assistante de Romeo Castellucci
n’hésite  pas  à  surprendre  par  ses  audaces  formelles  et
volontairement  incommodantes,  comme  cette  scène  sanglante
d’autopsie  au  début.  Mais  elle  sait  aussi  se  faire  plus
poétique en contraste, lorsqu’elle montre une sorte de Parque
qui brise le fil d’une vie, ou lors des scènes bouleversantes
en fin d’opéra, lorsque père et fils s’apaisent pour accepter
mutuellement  leur  destinée,  en  deux  mondes  diamétralement
séparés.

Il fallait assurément des interprètes à la hauteur de ce sujet
délicat, ce que sont à l’évidence tous les solistes réunis,
sans exception. Ainsi de Stéphane Degout, pour qui Pichon a
imaginé le spectacle, suite à la réussite de leur précédent
projet appelé «Mein Traum» (un hommage aux musiques de Weber,
Schubert et Schumann, donné en concert et préservé par un
disque paru chez Harmonia Mundi, en 2022). Le baryton français
donne à ses phrasés des trésors d’humanité, où chaque mot est
pesé au service du sens, en une sensibilité jamais affectée et
toujours juste. Que dire aussi du chant velouté de Siobhan
Stagg, qui émerveille par la conduite de la ligne, tout aussi
incarnée et naturelle, à l’instar d’un Laurence Kilsby très



touchant  dans  l’équilibre  soyeux  entre  les  registres.  Son
timbre  clair  donne  une  pureté  angélique  à  chacune  de  ses
interventions, bien en phase avec son personnage allégorique
représentant  l’Amitié.  Dans  ce  concert  de  louanges,  on
n’oublie pas le jeune Chadi Lazreq (L’Enfant), qui touche au
coeur dans sa première intervention au piano par sa grâce et
sa  douceur.  Très  à  l’aise,  il  n’a  pas  à  rougir  de  la
comparaison avec ses ainés et reçoit fort logiquement une
ovation chaleureuse à l’issue de la représentation, à leurs
côtés.

Outre un Choeur Pygmalion aussi homogène qu’investi, on aime
la formation éponyme sur instruments d’époque dirigée de main
de  maître  par  Raphaël  Pichon  :  la  baguette  nerveuse  du
Français n’aime rien tant que les passages subtils, où la
respiration et les phrasés bien déliés font merveille, avant
une mise en contraste vigoureuse dans les parties verticales,
à la pulsation rythmique endiablée. Du grand art au service
d’un compositeur que l’on croyait bien connaitre et que l’on
n’a pas fini de redécouvrir : Pichon laisse entendre dans le
programme qu’une suite pourrait être donnée à ce spectacle,
tant la matière musicale est grande. A suivre !
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CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Opéra-Comique,  le  3  février  2024.
SCHUBERT : L’Autre voyage. Avec Stéphane Degout (L’Homme),
Siobhan  Stagg  (L’Amour),  Laurence  Kilsby  (L’Amitié),  Chadi
Lazreq  (L’Enfant),  Orchestre  et  choeur  Pygmalion,  Raphaël
Pichon (direction musicale) / Silvia Costa (mise en scène). A
l’affiche de l’Opéra-Comique jusqu’au 11 février 2024, puis
les 6 et 8 mars 2024 à l’Opéra de Dijon. Photos : S. Brion /
Opéra-Comique.

 

VIDEO  :  Teaser  de  «  L’Autre  voyage  »  d’après  Schubert  à



l’Opéra Comique

 


